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L  E  S  E  C  R  E  T 

DES  SUTTONS  DÉVOILÉ, 

O  U 

Vin  oculation 

MISE  A  LA  PORTÉE  DE  TOUT  LE  MONDE 

Par  J.  J .  G  APvD  ANE, 

DoÜeur- Régent  de  la  '[Faculté  de  Médecine  de  Paris; 
Médecin  de  Montpellier ,  Cenfeur  Royal ,  des 
Sociétés  Royales  des  Sciences  de  Montpellier ,  de 
Nanci ,  de  l'Académie  de  Marfeille.  * 

Prix  18  fols,  franc  de  port  par  la  Pofle ,  par 
tout  le  Pvoyaume. 

Medicina  eô  tutior  quà  finplicior .  >  : 

Wan-Swiet.  in  Aphor. 

La  Médecine  la  plus  fimple  ejl  la  meilleure . 


A  LA  HAYE, 

Et  fe  trouve  à  Paris , 

Chez  R u au lt.  Libraire,  rue  de  la  Harpe. 
M.  DCC.  LXXlÿ! 
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'A  MONSIEUR 

de  Lï  EUT  AUD  s 

CONSEILLER  D’ÉTAT, 

Pr  e  m  ier  Médecin  du  R  O I  > 

Docleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  Membre  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , 

Monsieur, 

Vo  u  S  ave^  préjîdé  à  P  Inoculation 
du  Roi;  K ous  êtes  fon  Premier 
Médecin  y  &  vous  illujlre^  depuis  long  - 
tems  la  Médecine  :  voilà  de  titres  plus 


qidil  td en faut  pour  vous  offrir  cet  Ou¬ 
vrage  important }  quoique  peu  volumi¬ 
neux  *  puifqiûil  tend  à  mettre  à  la  por¬ 
tée  du  Peuple  un  Jecours  qui  nejl  point 
affe ^  répandu .  Daigne\  recevoir  cet 
hommage  du  à  votre  mérite  &  à  l amitié 
que  vous  ndave^  toujours  témoignée * 

Je  fuis  j  avec  refpeél  9 
Monsieur* 


Votre  très-humble  &  très-* 
obéifîant  ferviteur  , 

GARDANE. 
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LE  SECRET 

DES  SUTTONS  DÉVOILÉ, 

O  U 

VI N  O  CU  LA  TI  O  N 


Mife  à  la  portée  de  tout  le  Monde® 

CHAPITRE  L 


Procédé  des  Inoculateurs  S u  TTons 
&  des  Médecins  qui  l'ont  imité 9 
tant  en  Angleterre  qiien  France» 


II  n’eft  plus  queftion  d’examiner 
fi  rinoculation  eft  utile  ou  nui* 
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fible  ;  encore  moins  s’agit-ii  de  fa- 
voir  sil  faut  la  permettre  ou  la  dé¬ 
fendre  :  la  mort  de  Louis  XV^  en  a 
malheureufement  démontré  la  né- 
cefiité  .  &  les  fuccès  de  cette  opé¬ 
ration  ne  font  plus  douteux  depuis 
l  heureufe  convalefcence  de  notre 
jeune  Roi  &  des  Auguftes  Princes 
&  PrinceffeSjdont  le  courage  géné¬ 
reux  doit  difliper  à  jamais  les  fauffes 
craintes  ôc  les  fcrupules  élevés 
contre  cette  pratique.  Il  ne  refte 
donc  qu’à  divulguer  ,  autant  qu’il 
eft  poffible  ^  la  méthode  d’inoculer 
la  plus  fimple,  la  plus  facile  ôc 
la  plus  Lire  9  &  à  la  mettre  à  la  por¬ 
tée  de  tout  le  monde  ;  afin  que 


(7) 

ie  myflère  dans  lequel  certains 
Inoculateurs  fe  font  enveloppés , 
foit  découvert,  Ôc  que  le  Public 
puiffe  jouir  des  avantages  quelle 
procure.  ' 

II. 

Worlok,  beau-pere  deSutton, 
quitta  fon  gendre  il  y  a  quelques 
années ,  &  vint  s’établir  à  Paris 
dans  une  maifon  fituée  au  Petit- 
Char  onne.  Là  s’étant  fait  annon¬ 
cer  comme  un  faifeur  de  prodiges, 
il  inocula  plufieurs  enfans  avec 
fuccès ,  en  guérit  quelques-autres 
de  la  petite  vérole  naturelle  ,  & 
acquit  une  forte  de  célébrité,  On 
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ignoroit  &  fon  fecret  fit  fa  mé¬ 
thode  ,  lorfqu’il  débuta.  C’eft 
ce  qui  détermina  le  Gouverne¬ 
ment  à  faire  fuivre  lTnoculateur 
Worlok  par  un  Doéteur-Régent 
de  la  Faculté  ;  le  choix  tomba  fur 
ma  perfonne. 

III. 

Après  quelques  fuccès  9  Wor- 
lok  s’en  fut  en  Bretagne  pour 
y  établir  f  Inoculation  ,  ôc  laiffa 
dans  la  maifon  qu’il  occupoit ,  M. 
Séehy  ,  alors  fon  Affocié  ,  au¬ 
jourd’hui  Médecin  du  Roi  par 
quartier  ,  auquel  il  avoit  com¬ 
muniqué  fon  fecret  ,  pour  con¬ 
tinuer  d’inoculer  ;  ce  que  ce  Mé- 
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decin  a  fait  depuis  avec  le  même 
fuccès. 

I  V. 

La  juftice  que  je  rends  à  ces 
deux  Inoculateurs  <,  écarte 'tout 
foupçon  de  partialité  dans  ce  que 
je  vais  dire  de  leur  méthode  >  fur 
la  bonté  de  laquelle  je  fuis  par¬ 
faitement  d’accord  avec  eux  :  ce 
fera  fur  leur  fecret  feulement 
que  je  ne  m’accorderai  point.  A 
cet  égard  j’ai  d’autant  plus  de  droit 
d’apprendre  ce  que  j’en  fqais,  que 
j’écris  pour  le  bien  public  ,  & 
que  jamais  >  ni  Worlok>  ni  IVL 
Séehy  ne  m’ont  fait  aucune  con¬ 
fidence. 


(  io) 

V. 

Ceux  qu’ils  préparoient  à  l’Ino¬ 
culation  ^  étoient  purgés  deux  fois 
avec  une  certaine  poudre.  J’ai 
ouï  dire  qu’on  leur  donnoit  un 
bol  l’avant  -  veille  de  l’invafion 
de  la  petite  vérole  ,  je  ne  l’ai 
pourtant  jamais  vu.  J’ai  même 
appris  d’autres  détails  depuis  ;  mais 
je  ne  parlerai  que  de  ce  que  je 
fuis  en  état  de  témoigner ,  d’au¬ 
tant  plus  qu’on  verra  combien  ce  s 
acceffoires  font  inutiles.  On  laif- 
foit  aux  Inoculés  la  liberté  de 
courir  tous  les  jours  dans  le  jar¬ 
din  ;  on  les  mettoit  à  l’ufage  des  fa¬ 
rineux  pour  toute  nourriture  ;  & 


(Il) 

après  cette  préparation  5  qundu- 
roit  quelques  jours  ^  l’Inoculateur 
trempoit  dans  beau  commune  la 
pointe  dune  lancette  chargée  du 
pus  variolique  defféché.  Ce  pus 
délayé  ,  il  faifoit  une  ou  deux 
piqûres  fur  fun  des  deux  bras 
de  l’enfant  >  à  -  peu  -  près  au-def- 
fous  de  l’infertion  du  tendon 
du  mufcîe  deltoïde.  Sa  maniéré 
de  piquer  étoit  telle  qu’il  appli- 
quoit  horifontalement  la  pointe 
de  la  lancette  fur  la  peau  «,  &  la 
fouîevoit  enfuite  en  tournant  la 
main  fur  laquelle  cet  infiniment 
repofoit.  Suivant  ce  procédé  les 
piqûres  ne  fe  faifoient  que  par  le 
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propre  poids  de  la  lancette  ;  auffi 
étoient-elles  très-fuperficielles  ;  je 
n  en  ai  jamais  vu  for  tir  du  fang. 

VL 

Au  ternie  ordinaire  &  connu  * 
les  piqûres  fe  bourfouffloient  & 
rendoient  une  férofité  purulente. 
Âu-tour  d’elles  il  fe  formoit  des 
boutons  qui  fuppuroient  auffi  :  il 
furvenoit  enfuite  d’autres  boutons 
à  la  peau ,  moins  au  vifage  qu’à 
la  poitrine.  Les  pullules  diftinc- 
tes  &  bien  marquées  s’élevoient 
à  mefure ,  fuppuroient  &  deffé- 
choient  fans  aucun  trouble  ni  au¬ 
cun  accident  pour  les  petits  ma¬ 
lades  }  qui  pendant  ce  tems  cou- 
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tînuoient  de  fe  promener  dans  le 
jardin.  Un  léger  mal  de  tête,  le 
mal-aife ,  de  foibles  envies  de  vo¬ 
mir  &  des  anxiétés  momentanées 
prefque  inféparables  de  la  fortie 
&  de  l’élévation  des  pullules  3 
n  empêchoient  point  cet  exerci¬ 
ce.  On  menoit  par  la  main  les 
jeunes  Inoculés,  on  les  forçoit  de 
marcher  quand  ils  s’y  refufoient  ; 
&  jamais  ces  précautions  n’ont  eu 
de  mauvais  effets  :  au  contraire  3 
plus  ces  enfans  refpiroient  l’air 
pur  &  frais ,  moins  ils  étoient  tra- 

N  _ _ ^ 

caffés  par  l’ébullition  &  par  la 
fyppuration  des  pullules. 
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Après  la  deffîccation  des  ces  mê¬ 
mes  pullules  j  Worlok  purgeoit 
encore  les  Inoculés  >  &  fon  opé¬ 
ration  étoit  terminée,  il  en  ufoit 
de  même  pour  les  petites  véroles 
naturelles.  Dans  ce  dernier  cas^  fes 
poudres  &  le  grand  air  étoient  les 
deux  grands  moyens.  J'ai  vli  peu 
de  monde  traité  par  Vorlok  de 
la  petite  vérole  naturelle  ;  mais 
le  peu  de  malades  que  j’ai  fuivi^ 
s’en  eft  également  bien  tiré. 

VIII. 

Refte  préfentement  à  favoir  fi 
les  trois  moyens  employés  par 


\ 
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W orlok  font  effentiellement  nécef 
faires.,  ou  quel  ëft  celui  des  trois  qui 
a  produit  les  bons  effets  remarqués. 
Pour  parvenir  à  cette  recherche 
qui  doit  dévoiler  le  fecret  des 
Suttons ,  il  falloit  répéter  à  Paris 
les  effais  des  Médecins  de  Lon- 

•  ;  ï.  IP.,’,  c  *:  S 

dre  s  ,  comparer  les  Inoculés  par 
Sutton  avec  ceux  auxquels  on 
navoit  fait  que  des  piqûres  fu- 
perficielles  ;  examiner  enfin  qui 
des  uns  ou  des  autres  avoit  le  mieux 
réiifii.  Les  Inoculations  faites  à  la 
maniéré  des  Suttons  9  mais  fans 
fon  fpécifique  ^  placées  à  côté  de 
celles  de  cet  Inoculateur  &  de 
fes  affociés  ?  vont  décider  la 
queftion. 


oo 


IX. 

Long  -  te  ms  avant  que  Sutton 
$3a  visât  d’inoculer *  long-tems  mê¬ 
me  avant  que  l’Inoculation  eût 
pris  faveur  en  Angleterre  ,  on  ino- 
culoit  avec  fuccès  dans  l’Indof- 
tan 5  en  Chine,  &  dans  le  Levant* 
fans  aucune  préparation ,  par  des  . 
piqûres  fuperficielles.  On  infé- 
roit  avantageufement  encore  la 
petite  vérole  de  cette  maniéré* 
dans  le  Duché  de  Pembrok  en 
Angleterre  *  antérieurement  à  l’é- 
tabliffement  connu  de  l’infertion 
de  la  petite  vérole  en  Europe. 
L’hiftoire  de  l’Inoculation  fournit 

plufieurs 


(  17  ) 

plufieurs  autres  exemples  de  fa 
réuffite,  en  la  pratiquant  à  l’air 
libre  ,  fans  autres  préparations  que 
le  régime  ,  &  par  les  (impies 
piqûres  9  &  tous  antérieurs  à 
l’année  1767  >  où  ii  a  été  queftion 
des  Suttons  &  de  leurs  fpé- 
cifiques. 

X. 

La  révolution  opérée  alors 
par  ces  Xnoculateurs  5  fixa  l'at¬ 
tention  des  Médecins  &  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Londres  j  qui  fe  dé¬ 
clarant  prefque  tous  pour  cette 

méthode ,  s’empreffer ent  de  la  con- 

% 

noître,  de  la  célébrer,  &  de  la 
ïépandre.  Mais  Hauquins ,  ignQ? 

B 


rant  le  fecret  des  Suttons  ,  fe 
contenta  d’en  imiter  les  piqûres  , 
prefcrivit  un  régime  fobre  aux 
Inoculés  j  leur  laiffa  refpirer  l’air 
libre,  &  réuffit  également  bien; 
Le  DoEleur  Dimfdalle  préparant 
fesfujets  à  fa  maniéré,  les  ino¬ 
cula  fuivant  celle  des  Suttons  ^ 
&l  ne  fut  pas  moins  heureux.  Plu- 
fieurs  autres  Médecins  de  Lon¬ 
dres  rejettant  auffi  ces  prépara¬ 
tions  ,  adoptèrent  avec  avantage 
les  autres  procédés  Suttoniens. 
Dans  le  même  terns  M.  Watfon  , 
Médecin  de  l’Hôpital  d'inocula¬ 
tion  delà  Capitale  d’Angleterre , 
v  ,r  .  /  *  ' 

fit  inoculer  fous  fes  yeux  un  cer- 
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taîn  nombre  d’enfans  préparés  avec 
les  remèdes  des  Suttons,  &  un 
nombre  égal  par  les  fimples  pi¬ 
qûres  fans  aucun  remède  prépa¬ 
ratoire  ;  de  part  &  d’autre  il  eut 
les  mêmes  réfultats.  Enfin  depuis 
le  mois  de  Mai  dernier  un  Ber¬ 
ger  du  Dévonshire  ,  fans  aucune 
connoiffance  de  Fart  de  guérir  y 
&  fans  aucun  moyen  prophylac¬ 
tique  ^  adoptant  feulement  la  lé¬ 
gèreté  des  piqûres ,  &  1  aillant  en 
plein  air  les  malades  abandonnés 
aux*foins  de  la  nature  >  comme  le 
font  les  Brames  dans  l’Indoftan  î 
&  les  Suttons  en  Angleterre  5  a 
inoculé  plus  de  cinq  cents  perfom 
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nés y  qui  tous  ont  eu  la  petite  vé¬ 
role  fans  le  moindre  accident, 

X  I. 

Si  Ton  fuit  les  Inoculations  fai¬ 
tes  en  France  *  on  obfervera  les 
mêmes  phénomènes.  On  ne  con- 
noiffoit  pas  les  Suttons  à  Paris  , 
lorfque  le  Docteur  Gatti  jouit- 
foit  d’une  grande  réputation  dans 
cette  Capitale.  Quoiqu’on  ait  re¬ 
proché  à  cet  Inoculateur  d’avoir 
mis  quelquefois  un  peu  trop  de 
légéreté  dans  fa  pratique ,  il  m’efi: 
pas  moins  vrai  qu’une  foule  de 
perfonnes  Inoculées  de  fa  main, 
notamment  les  Élèves  de  l’École 
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Royale  Militaire,  ont  eu  la  véri- 
table  petite  vérole.  Cependant  ce 
Doâeur  *  partifan  de  l’air  libre  * 
&  des  piquûres  fuperficiell.es  5 
n’empioyoit  ni  les  poudres ,  ni 
les  piilules  des  Suttons.  Un  autre 
Xnoculateur*  non  moins  habile* 
M.  Jauberthou*  qui  s’étoit  tranfi 
porté  à  Londres  pour  voir  opé¬ 
rer  les  Suttons  ^  a  inoculé  très- 
heureufement*  depuis  fon  retour  * 
fuivant  leur  méthode  ^  &  toujours 
fans  leur  fpécifique.  On  fait  enfin 
que  l’Inoculation  de  SaMajefié* 
des  Princes  5  &  de  Madame  la 
Comteïïe  D’Artois ,  r/a  été  con¬ 
fiée  à  MM.  Richard^  &  Jauberthou 
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fous  l’infpeÊtion  de  MM.  Lieutaud 
&  de  Lafîone  ,  que  parce  quils 
avoient  déjà  inoculé  dans  Paris, 
fuivant  la  manière  des  Suttons, mais 
fans  leur  fpécifique,  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  première  diltinélion. 

X  I  f. 

Tandis  que  Worlok  inoculoit 
à  Charonne,  inftruit  par  les  pa¬ 
piers  Anglois ,  de  la  méthode  des 
Suttons ,  &  fortifié  par  les  écrits 
&  les  exemples  du  Doeleur  Gatti, 
j'inoculai  moi-même/ hors  de  Pa¬ 
ris  ,  quatre  fujets ,  en  me  bornant 
aux  fimples  piqûres,  &  les  laif- 
fant  à  l’air  libre  ;  ITnoculation 
réuflk  au  mieux.  Quelque  tems 
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auparavant  j’en  avois  fait  inocu- 
1er  deux  autres  de  cette  maniéré , 
conjointement  avec  le  Doêteur 
R  oux  y  mon  confrère  y  &  leur 
Inoculât’ on  5  publiée  alors  par  le 
Chirurgien  chargé  delà  pratiquer 
fut  des  plus  heureufes.  Il  eft  bon 
de  remarquer  qu’un  des  deux  Ino¬ 
culés  avoit  un  cautère  lorfqu’on 
f  inocula;  &  qu’après  l’Inoculation 
il  en  fut  débarraffé.  Dans  la  même 
année  je  chargeai  le  même  Chi¬ 
rurgien  du  manuel  de  l’opération, 
fur  un  autre  enfant  qui  n’en  fut 
pas  plus  affeêté.  Enhardi  par  ces 
fuccès,  j’ai  fait  depuis  plufieurs 

Inoculations  non  moins  heureu- 

-  -  -  1 
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fes  y  fans  jamais  y  avoir  préparé 
les  fujets  par  le  fpécifique  Sut- 
tonien  7  que  je  n’avois  pas  y  &  que 
je  connoiffois  encore  moins.  A- 
peu-près  dans  le  même  tems y  M. 
Gadoger  publioit  dans  un  excel¬ 
lent  ouvrage  fur  ce  fujet  y  plu- 
fieurs  Inoculations  qu’il  avoit 
faites  àNancij  fuivantla  méthode 
des  Suttons  ;  mais  avec  des  pré» 
parations  différentes. 

XIII. 

L’In o culat eur  Worlok  ayant 
porté  depuis  fa  méthode  en  Bre¬ 
tagne  y  a  été  fuivi  dans  fes  pro¬ 
cédés  par  M.  Desboueix  y  Méde¬ 
cin  à  Ciiffon  P  dont  les  fuccès  ont 

égalé 
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égalé  ceuxde  l’Opérateur  Angïois; 
quoique  ce  Médecin  ne  lait  imité 
que  dans  fes  piqûres,  &  dans  le 
régime  de  fes  malades ,  ignorant 
parfaitement  la  nature  du  fpécifi- 
que  Suttonien,  auquel  il  a  fuppléé 
par  fes  propres  lqmières. 

XIV. 

Un  dernier  exemple  plus  écla¬ 
tant  que  les  précédens ,  c’eft  l’Ino¬ 
culation  du  Roi,  des  deux  Princes 
fes  freres,  &  de  Madame  la  Corn- 
teffe  d’Artois.  On  n’a  eu  recours 
à  aucune  poudre ,  ni  à  aucune  pii— 
Iule  Suttonienne.  La  fcience  des 
Médecins  qui  en  ont  été  chargés, 
y  a  fuppléé  ;  &  fans  les  prépara- 

G 
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tions  impofantes  ,  par  lefqu elles  îe 
peuple  Anglois  a  été  féduit  ,  la 
France  raflfurée  fur  les  jours  de 
fon  Roi  ,  ôc  des  appuis  du  trône , 
ne  doit  qu’à  un  dogme  fage  & 
éclairé ,  ce  que  fes  voifins  ont  at¬ 
tribué  longtems  à  fempirifine. 

X  V. 

Cependant  ,  tandis  queWorlok 
fe  difoit  poffeffeur  du  fecret  de 
Sutton  fon  gendre  ,  le  Doéteur 
Powers  apprenoit  au  Public  & 
prouvoit  par  des  titres  qu’il  étoit  le 
feul  affocié  de  Sutton  en  France. 
Avant  &  après  ce  Do&eur ,  d’au¬ 
tres  Suttons  profitant  du  nom,  y 
écoiem  venus  inoculer  à  iaSutto- 
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nienne  ,  en  adminiftrant  les  pou-  * 
dres  qu’on  a  fçu  depuis  n’être  pas 
celles  du  véritable  Sutton.  Tous 
ces  Opérateurs  avoient  un  égal 
fuccès  ?  foit  qu’ils  donnaffent  ces 
poudres  fameufes  y  ou  d’autres  ana¬ 
logues  ,  foit  qu’ils  préparaffent 
autrement  les  malades  y  pourvu 
que  la  préparation  fe  réduifit 
à  la  frugalité  du  régime  ,  que  les 
Inoculés  vécuffent  dans  un  air  li¬ 
bre  y  &  que  le  virus  ne  fut  intro¬ 
duit  que  par  des  piqûres  légè* 
res  &  fupeificielles. 
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XVI. 

Ce  nelt  pas  autrement  qu’a réuf 
fi  le  Docteur  Dimfdalle,  déjà  cité, 
dans  les  fameufes  Inoculations 
qu’il  a  faites  dans  le  Nord.  C’eft  en¬ 
core  de  cette  manière  qu’on  a  ino¬ 
culé  à  Vienne ,  la  Famille  de  l’Im¬ 
pératrice  ,  Mere  de  notre  augufte 
Reine  ;  en  Hollande  ,  les  enfants 
du  Stathouder  ;  à  Florence  ,  ceux 
de  leur  Aitefle  Royale  ;  que  le 
font  enfin  les  deux  fils  du  Roi 
d’Angleterre ,  &  que  Font  été  à 
toutes  ces  époques,  beaucoup  de 
fujets  de  ces  différentes  Puiffances. 
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XVII. 

La  contrariété  entre  les  Inocu- 
lateurs  Anglois  ^  au  fujet  des  pou¬ 
dres  Suttoniennes  y  leur  accord 
quant  à  la  manière  de  faire  les 
piqûres  y  &  à  celle  de  conduire 
leurs  Inoculés  ;  toutes  ces  preu¬ 
ves  jointes  à  la  confiance  des  mê¬ 
mes  fuccès  y  dans  d’autres  mains  9 
fuivant  la  même  méthode  5  fans 
l’acceffoire  du  fpécifique  y  ne  per¬ 
mettent  plus  de  douter  que  le 

#  / 

véritable  fecret  des  Suttons  ne 
confifte  que  dans  les  deux  derniers 
moyens;  &  que  ces  poudres  fi  van¬ 
tées  &  fi  myftérieufes  y  ne  font 
qu’un  tour  de  main  pour  donner 
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de  l’importance  à  la  chofe  ,  ren- 

i 

dre  néceifaire  l'Inoculateur  Sut- 
ton  ,  &  faire  payer  bien  cher  ce 
qu'on  peut  obtenir  à  peu  de  frais. 
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CHAPITR  E  II. 

Supériorité  de  la  Méthode  Sutto- 
nienne,  démontrée  par  la  raijon 
&  par  P  expérience. 

lîpt*}  -*"r^rrr— 


X  V  I  I  L 

E  n’eft  point  affez  d'avoir  fait 
connoître  le  véritable  fecret  des 
Suttons  j  il  faut  encore  prouver 
que  cette  manière  d’inoculer  s’ac¬ 
corde  parfaitement  avec  celle  dont 
la  petite  vérole  fe  propage. 
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Nous  naifTons  tous  avec  une  di£ 
pofition  plus  ou  moins  prochaine 
à  la  petite  vérole  ;  cette  maladie 
cft  un  tribut  que  chacun  doit  à  la 
nature.  Il  n’eft  pas  néceffairê  d’a¬ 
voir  une  éruption  abondante  pour 
payer  ce  tribut  ;  il  eft  auili  bien 
acquitté  par  quelques  boutons  ca- 
raâérifés  ^  que  par  des  boutons 
nombreux.  La  fievre  qui  régné 
dans  les  tems  de  petite  vérole , 
accompagnée  de  tous  les  fyroptô- 
mes  précurfeurs  de  cette  mala¬ 
die  y  &  par  des  fueurs  exhalant 
l’odeur  varioleufe  y  fuffit  égale¬ 
ment  pour  en  être  débaraffé. 


’  «t 
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X  I  X. 

Celui  qui  le  premier  fut  atteint 
de  cette  maladie  y  ne  la  dut  cer¬ 
tainement  qu’au  concours  de  cau- 
fes  tant  prochaines  qu’éloignées  > 
qui  en  dévelopèrent  le  germe  pour 
la  première  fois  ;  &  ce  concours 
n’eft  pas  tellement  difficile  qu’il 
ne  puiffe  encore  fe  rencontrer  :  de 
là  ,  fans  doute  5  viennent  encore 
les  épidémies  varioleufes  qui>  fans 
■aucune  communication  apparen¬ 
te  ^  fe  manifeftent  dans  les  can¬ 
tons  les  plus  reculés.  Mais  une 
fois  la  contagion  établie  ,  l’air  fe 
charge  de  corpufcules  varioleux  * 
qui  j  s’attachant  aux  pores  de  la 
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peau  de-  ceux  qui  n  ont  point  en¬ 
core  eu  la  petite  vérole  9  forment 
autant  d’inoculations  particuliè¬ 
res  y  qu’il  y  a  de  points  différens 
d’adhéilon.  Ces  Inoculations  font 
furtout  remarquables  aux  mains  9 
à  la  poitrine  ?  au  cou  y  au  vifage  9 
au  nez ,  à  la  bouche  ,  au  fond  de 
la  gorge  ,  dans  l’œfophage  ,  dans 
l’eftomach  y  &  furtout  dans  l’inté¬ 
rieur  des  bronches  ;  c’eft- à-dire  9 

aux  endroits  les  plus  expofés  au 

-  \ 

contaét  de  l’air  ambiant  y  ce  qui 
doit  faire  diftinguer  la  petite  vé¬ 
role  en  Jpontanie  &  en  naturel¬ 
lement  Inoculée. 
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X  X. 

Ce  concours  de  caufes  aggra¬ 
vant  la  maladie  >  en  étend  le 
foyer  dans  l’individu  qui  efi  efl: 
atteint,  &  rend  la  première  efpèce 
de  petite  vérole  plus  dangereufe 
que  la  fécondé  ,  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs.  Par  cette  même 
raifon  ,  le  danger  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  naturellement  Inoculée  , 
devient  plus  ou  moins  grand  ,  à 
raifon  de  la  quantité  de  pus  adhè¬ 
rent  à  la  peau  *  &  du  nombre 
des  circonftances  qui  rapprochent 
cette  efpece  de  petite  vérole  de 
la  Jpontanée . 
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XXI. 

De  forts  que  s’il  nexiftoit  au¬ 
cune  de  ces  circonftances  aggra¬ 
vantes  y  &  que  l’air  médiocrement 
infedlé  des  corpufcules  varioleux, 
n’en  dépofât  fur  la  peau  qu’une 
quantité  médiocre ,  cette  féconds 
efpèce  de  petite  vérole  ne  fe  ma- 
nifefteroit  que  par  de  légers  fym- 
ptomes  &  par  un  très- petit  nom¬ 
bre  déboutons;  c’eft  auffi  ce  qu’on 
voit  arriver  dans  les  petites  vé-4 
rôles  bénignes  ôc  difcretes. 

XXII. 

Eh  bien  !  Ce  que  la  nature  opéré 
quelques  fois  par  un  hazard  heu- 
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reux  >  l’art  l’obtient  toujours  par 
l  lnoculation  Suttonienne^qui  réu¬ 
nit  au  choix  de  la  faifon  i  de  l’âge 
du  Sujet }  &  aux  autres  avantages 
communs  aux  différentes  maniérés 
d'inoculer ,  celui  de  rendre  l’Ino- 
culateur  maître  du  virus  y  au  point 
de  n’en  introduire  qu’une  quantité 
très  petite  &  de  ne  donner  pour  ainfi 
dire  qu’un  nombre  limité  de  bou¬ 
tons  difcrets  &  bien  caraûérifés. 

XXIII. 

Quoique  le  corps  ne  puiffe 
être  affeâé  d’une  contagion  quel¬ 
conque  ,  fans  que  tous  les  fluides 
en  foient  plus  ou  moins  altérés  5 
il  paroît  pourtant  que  la  petite 
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vérole  eft  une  maladie  de  peau  , 
qui  vicie  primitivement  la  trans¬ 
piration  ôc  la  fueur ,  &c  dont  la 
crife  s’opère  en  entier  dans  les 
organes  deftinés  à  féparer  ces 
deux  humeurs  analogues.  En  effet 
dans  tous  les  cas  ces  feuls  couloirs 
en  font  affeétés  ;  des  fueurs  abon¬ 
dantes  exhalant  lodeur  de  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  fuppléent  à  l’érup¬ 
tion  dans  la  fièvre  varioleufe  ,  ôc 
l’expérience  a  démontré  qu’on 
communiquoit  cette  maladie  avec 
la  fueur  des  variolés  dans  l’Inocu¬ 
lation  artificielle  ,  comme  la 
^natiere  des  pullules. 


XXIV. 


Ce  feroit  donc  aller  contre  le 
vœu  de  la  nature  ,  que  d'intro¬ 
duire  le  virus  autrement  que  par 
les  organes  de  la  tranfpiration  ; 
&  la  méthode  des  Suttons  qui 
ne  porte  la  contagion  que  dans 
les  couloirs  de  la  fueur  ^  imitant 
parfaitement  P  Inoculation  natu~ 
relie ,  doit  par  conféquent  être 
préférée  à  toute  autre  méthode, 

XXV. 

La  marche  de  la  petite  vérole 
dans  l’Inoculation  naturelle  ,  com¬ 
parée  à  l’éruption  que  l’art  pro- 


(4°) 

duit ,  achèvera  de  juflifier  cette 
préférence. 

XXVI. 

Les  premiers  jours  de  l’inva- 
fion  dè  la  petite  vérole  naturel¬ 
lement  Inoculée ,  on  apperçoit 
des  petits  points  rouges  fur  la 
peau  ;  bientôt  ces  points  s’éten¬ 
dent  &  s’élèvent  >  ils  acquièrent 
rapidement  du  volume  :  ôc  font 
de  tous  les  boutons  ceux  qui 
aboutiffent  les  premiers  ?  &  qui 
fuppurent  avec  le  plus  d’abon¬ 
dance. 

XXVII. 

C’eft  dans  cette  claffe  qu’il  faut 
placer  le  gros  grain  y  obfervé  par 

les  bonnes  femmes ,  &  remarqua¬ 
ble 


ble  par  l’étendue  de  Ton  volume 
&  l’abondance  de  fa  fuppuradon. 

XXVIII. 

Autour  de  ces  premiers  bou¬ 
tons  il  en  pouffe  de  fecondaires 
qui  deviennent  prefqu’auffi  gros> 
mais  qui  font  moins  tranfparents 
&  aboutiffent  confia mment  après 
les  premiers.  Enrîn  il  fe  fait  une 
troifième  éruption  de  boutons, 
moins  volumineux  que  les  fecon- 
daires  ,  dont  quelques-uns  s’élè¬ 
vent  ,  &  fuppurent.  Le  plus  grand 
nombre  ne  fuppure  pas ,  &  abou¬ 
tit  encore  moins.  Ces  demieres 
pullules  pouffent  dans  prefque* 
tous  les  périodes  de  la  maladie* 
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XXIX. 

Il  neft  point  ici  queftion  des 
exhantêmes  &  des  pétechies  de 
difFérens  genres ,  qui  peuvent  fe 
compliquer  avec  la  petite  vérole; 
ni  de  l’inflammation  éréfypela- 
reufe  de  l’interftice  des  boutons. 
Il  ne  s’agit  que  de  cette  triple 
éruption  >  dont  rexiftence  ne  peut 
être  conteftée. 

XXX. 

Examinons  à  préfent  ce  qui  fe 
pafle  dans  rinoculation  artifi- 
cielle.  Du  2e. au  3e. jour;  on  ap- 
perçoit  à  l’endroit -dés  piqûres  , 
des  taches  femblables  à  la  moi- 


fure  ü  une  puce  ,  qui  s’étendant 
&  s'élevant  en  boutons  au-delfiis 
de  la  fu perfide  de  îa  peau  ,  s’en¬ 
flamment  &  füppurent.  Lorfque 
ces  premiers  boutons  font  formés, 
l’inflammation  s’étend  vers  leur 
circonférence,  fur  laquelle  on  dé¬ 
couvre  plufleurs  autres  petits  bou¬ 
tons  varioleux  ;  c’efl:  la  petite  vé¬ 
role  locale  des  Inoculateurs.  Le 
lendemain  de  leur  apparition ,  ces 
boutons  fecondaires  font  plus  mar¬ 
qués  j  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  à  compter  de  cette  époque, 
fe  fait  réfùprion  générale  quel» 
quefois  abondante  ,  mais  fouvenc 
peu  confidérable». 


XXXI. 


On  voit  dans  ces  deux  érup¬ 
tions,  le  même  développement, 
la  même  progreflion,  les  mêmes 
produits  dans  la  formation  des 
piqûres  en  boutons  ;  l’Inoculation 
artificielle  entièrement  femblable 
au  développement  des  '  boutons 
primitifs  de  l’Inoculation  naturel* 

le,ôc  dans  l’une  ôc  dans  l’autre, l’uni- 
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formité  frappante  de  l’élévation 
fuccefiîve  des  boutons  des  deux  claf 
fes  fecondaires.  Ce  que  la  lancette 
opéré  dans  une  derniere  Inocula¬ 
tion  ,  l'air  le  produit  de  même 
dans  la  première  :  ôc  fi  la  fièvre 
d’invafion  ne  fe  manifefte  pas  aufli 
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promptement  dans  les  deux  cas, 
c’eft  qu’au  lieu  de  trois  ou  qua¬ 
tre  points  d’infertion  marqués  pat 
l’art  feulement  fur  une  partie  éloi¬ 
gnée  ,  l’air  ambiant  en  affe&e  un 
plus  grand  nombre  fur  les  mains , 
fur  les  bras ,  &c.  &  qu’alors  finir, 
preflion  du  virus  étant  multipliée 
de  toutes  parts,  fes  effets  doivent 
être  plus  prompts  ,  ôc  plus  ap¬ 
parents  [ij. 


(  I  )  Je  ne  diftingue  ici  la  pe¬ 
tite  vérole  naturellement  inoculée  de 
la  fpontannée  ,  que  pour  me  faire 
mieux  entendre  de  mes  Lecteurs  ;  car 
foit  que  la  petite  vérole  vienne  par 
Inoculation  ,  foit  qu’elle  fe  fonna 
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XXXII. 

PI  us  la  méthode  des  piqûres 
paroit  naturelle ,  plus  celle  des 
incitions  &  des  veflicatoires  pa- 


fpontanéement  dans  les  couloirs  de  la 
fueur  5  il  y  a  toujours  des  points  pri¬ 
mitivement  affeclés  ,  d’où  l’infeétion 
rampant  ?  pour  ainfï  dire  ,  &  s’éten¬ 
dant  fur  les  côtés ,  en  forme  de  fe- 
condaires ,  qui  font  fuivis  de  boutons 
d  un  troifième  ordre  ;  de  là  viennent 
les  gros  grains  déjà  mentionnés ,  les 
puftules  ordinaires  qui  aboutiffent 
celles  qui  fuppurent  &  n’aboutiffent 
point  ,  &  celles  qui  n’arrivent  qu’im- 
parfaitement  à  maturité  ;  tout  ceci  eft 
fondé  fur  l’obfervation. 
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roit  forcée.  L’incifion  la  plus  lé- 
gère  ne  peut  fe  pratiquer  fans  en¬ 
tamer  la  peau  :  autrement  elle 
rentreroit  dans  la  claffe  des  piqû- 
res.  Or  il  eft  impoffible  d’incifer 
la  peau  fans  la  faire  faigner  ;  il 
eft  impoffible  d’introduire  une 
mèche  chargée  de  pus  varioleux 
dans  cette  playe  ,  fans  commu¬ 
niquer  directement  au  fan  g  un  ve¬ 
nin  y  qui  y  s’il  y  parvient  dans  l’é¬ 
tat  naturel  des  chofes  du  moins 
n’y  arrive  qu’après  avoir  fubi  une 
altération  entre  répiderme  &  la 
peau  y  &  une  modification  pat 
fon  mélange  avec  l’humeur  perf- 
fpiratoire  qui  en  temperent  les 
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effets.  De-là  viennent  aufli  dans 
la  me  diode  des  inci  fions ,  les  en- 
gorgemens  glanduleux ,  les  fièvres 
violentes,  les  vomiflemens  ,  les 
délires ,  6c  cette  confluence  d  é- 
ruption  qui  a  fi  fouvent  alar¬ 
mé  les  malades  ,  dérouté  les  Ino- 
culateurs,  &  quelquefois  ,  quoi¬ 
que  rarement ,  défolé  les  parens  3 
par  fes  fuites  funeftes. 

XXXIII. 

Que  les  partifans  de  cette  mé¬ 
thode  ceflent  donc  de  fe  rejetter 
fur  la  légèreté  de  leurs  incitions 
êc  fur  la  fingulière  facilité  de  les 
pratiquer  par  des  inftrumens  d  une 
invention  particulière.  Préfent  plus 

d’une 
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d’une  fois  à  des  Inoculations  fai- 
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tes  de  cette  maniéré  5  &  certai¬ 
nement  contre  mon  aveu  ;  j’ai  vu  , 
malgré  ces  améliorations  5  &  ces 
belles  promeffes  ,  les  Inoculés 
avoir  à  la  fuite ,  des  engorgemens 
glanduleux  qui  ne  fe  font  diffipés 
qu’avec  peine  ;  fans  parler  ici  des 
reftes  opiniâtres  des  incifions.  Et 
comment  ne  pas  s’attendre  à  la 
longueur  de  la  fuppuration  d’une 
playe  dont  les  bords  ont  été  eau- 
terifés  par  un  venin  auffi  corrofif 
que  celui  de  la  petite  vérole  ? 
Comment  ne  pas  prévoir  le  trou¬ 
ble  que  doit  caufer  l’introduélion 
forcée  d’un  pareil  venin  par  tant 
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de  vaiffeaux  différons  ,  déchiré 
la  fois  ? 


XXXIV. 

L’infertion  de  la  petite  vérole 
par  les  veiïicatoires ,  n’étoit  point 
fi  éloignée  de  la  naturelle ,  puif- 
que  fes  effets  fe  bqrnoient  à  la 
fur-peau.  Mais  il  eft  impofïihie 
de  fe  garantir  de  l’irritation  du 
topique  y  encore  moins  de  préve¬ 
nir  les  fluxions  éréfypelateufes 
que  très-fouvent  il  attire.  Le  ve¬ 
nin  des  mouches  portoit  dans  le 
fang  l’incendie  êt  la  chaleur  con- 
îointement  avec  celui  de  la  pe¬ 
tite  vérole  5  &  quelques  foins 
qu’on  apportât  dans  cette  manière 
d’inoculer  ?  l’impreflion  de  la  pou„ 


dre  varioleufe  n  etoit  ,  ni  fi  douce, 
ni  fi  mefurée  que  celle  de  la  gou~ 
telette  de  pus  qu’on  introduit  par 
les  piqûres  fuperficieîles.  Âuffi 
cette  méthode  adoptée  par  de 
grands  Médecins,  &  tombée  dans 
l’oubli ,  tandis  que  celle  du  Fer¬ 
mier  du  Comté  d  Effex  a  prévalu* 

XXXV. 

Lorfqu’une  épidémie  varioleufe 
régné  dans  les  campagnes  ,  on 
rencontre  à  la  porte  de  chaque 
chaumière  des  enfans  couverts  de 
boutons  de  la  petite  vérole.  Ils 
tiennent  le  plus  fouvent  du  pain 
dans  leurs  mains  qu’ils  mangent 
comme  ils  peuvent  ,  &  palfent 
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aînfi  en  plein  air  par  tous  les  pé¬ 
riodes  de  cette  maladie.  Les  in— 
digens  des  villes  attaquées  de  la 
petite  vérole ,  ne  font  pas  mieux 
no u ris  que  les  payfans.  Leur  de¬ 
meure  mai  clofe  eft  ouverte  à  tous 
les  vents  5  &  les  uns  &  les  autres 
fans  celle  expofés  aux  injures 
de  l’air  ,  ne  font  prendre  aucun 
remede  à  leurs  Malades  >  à  l’ex¬ 
ception  d’un  peu  de  vin  foible  & 
vapide,  qui  ne  fauroit  les  échauf¬ 
fer.  Dans  les  villes  on  place  les  ma¬ 
lades  chaudement  dans  le  lit ,  on 
les  accable  fous  le  poids  des  couver¬ 
tures  on  les  nourit  fucculement  & 
les  boiffons  échauffantes  &  cordia¬ 
les  leur  font  prodiguées.  Qu’en  ar- 
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rive-t-ii  ?  Les  payfans  &  les  enfans 
des  pauvres  abandonnés  à  la  na¬ 
ture  ,  échappent  prefque  tous  ;  les 
feuls  enfans  des  riches  en  meurent, 
ou  font  maltraités  par  ce  fléau. 
Il  fuffit  prefque  d’être  précieux  à 
fa  famille  pour  courir  le  plus 
grand  danger ,  ou  pour  fuccomber 
fous  les  coups  de  cette  contagion. 

XXXVI. 

La  méthode  où  l’on  laifferoit 
le  malade  à  Fair  libre  ,  feroit  donc 
celle  qui  s’approcheroit  le  plus  de 
la  naturelle  ,  celle  qui  afïureroit 
le  plus  de  Citoyens  à  la  Société. 
Cette  méthode  eft  celle  des  Sut- 
tons  6c  de  leurs  Affociés.  Us  ne 

Ej 


chambrent:  jamais  leurs  fujets,  ja¬ 
mais  ils  ne  leurs  permettent  d’ap¬ 
procher  du  feu  ;  ni  leurs  plaintes 
ni  leurs  cris  ne  fauroient  les  tou¬ 
cher  ;  en  hiver  comme  en  été  ,  ils 
les  expofent  fans  ceffe  à  fimpref- 
fion  de  l  atmofphère  5  bien  sûrs  de 
les  preferver  de  cette  maniéré, 

de  îa  violence  des  fymptômes ,  de 
\ 

la  fièvre  d  mvafian  &  de  la  con¬ 
fluence  de  l’éruption  qui  en  eft  la 
fuite. 

XXXV  IL 

L  avantage  de  ITnocuîation  eft 

de  préparer  les  fujets  par  un  ré- 

/ 

gime  ,  de  choifir  une  faifon  con¬ 
venable,  un  endroit  fa  in  ,  deraf* 


J 
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fùrer  le  malade’,  en  un  mot  ,  d’é¬ 
carter  ces  caufes  éloignées  &  pro¬ 
chaines  qui  font  éclater  le  mal  au 
moment  où  on  l’attend  le  moins  5 
&  qui  >  femant  l’épouvante  & 
l’éffroi  ?  troublent  également  le 
moral  &  le  phyfique.  Mais  une 
précaution  qui  les  réunit  prefque 
toutes  ?  c’eft  la  liberté  conti¬ 
nuelle  d’un  air  pur  &  ferein  ,  l’i¬ 
dée  de  maladie  eft  affligeante  ÿ 
rien  nattrifte  plus  un  malade  que 
de  fe  voir  renfermé.  Les  penfées 
noires  viennent  en  foule  affiéger 
fon  efprit  :  à  cela  fi  l’on  joint 
la  méditation  fur  un  mal  qu’on  ne 
connoit  point  ,  la  févérité  du  ré- 

Eiv 
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,  gime  ,  le  dégoûtant  des  remèdes 
avec  lefquels  on  a  coutume  de 
préparer  les  Inoculés  &  la  prom¬ 
pte  infertion  de  l’atmofphère  qui 
ifeft  pas  fouvent  renouvellée  ,  il 
eft  aifé  de  voir  que  tout  con¬ 
court  à  donner  de  la  force  &  de 
la  durée  aux  accidens  de  la  pe¬ 
tite  vérole  inoculée  ^  tout  doit  en 
multiplier  l’éruption. 

XXXVIII. 

Par  la  raifon  contraire  ^  l’exer¬ 
cice  libre  dans  un  air  pur  ,  égaye 

^  * 

le  fujet ,  modéré  l’aèlivité  de  i'in- 
vafion  >  balance  la  corruption  des 
humeurs  ,  prévient  l’abondance  de 
l’éruption  ,  tempere  l’inflamma- 
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tion  des  pullules  ,  appaife  fur- 
tout  l’éréfypele  qui  fe  forme  dans 
leurs  interfticesj  laiffe  enfin  le  ma¬ 
lade  dans  une  affiette  libre  &  faine 
qui ,  tenant  le  moral  &  le  pîiyfi- 
que  dans  la  plus  grande  tranquil¬ 
lité  ?  rend  l’Inoculation  artifi¬ 
cielle  ,  légère  &  fou  vent  prefi- 
quimperceptible. 

XXXIX. 

Ce  n’eft  pas  autrement  que  Wor- 
lok  s’eft  conduit  ,  quand  il  a  tiré 
des  portes  de  la  mort  ,  des  en- 
fans  en  apparence  défefpérés.  En 
vain  il  eût  do  né  les  poudres  miC 
térieufes ,  en  vain  il  eût  appeilé  à 


fon  fecours  Fart  de  fon  gendre  Sut- 
ton.  Worlolc  fe  hâtoit  de  les  tranfi 
porter  à  Cliaronne  dans  un  fia¬ 
cre  j  c’efi  à  dire  «,  expofés  à  tous 
les  vents.  Là  ^  dans  une  expofition 
plus  forte  encore  ^  il  leur  faifoit 
refpirer  un  air  pur  &  frais.  À  lim¬ 
itant  Feffervefcence  du  fang  étoit 
temperée  par  Finfpiration  de  cet 
élément  ;  &  les  deux  furfaces  du 
corps  trouvant  dans  ce  ventilateur 
un  topique  qui  rallentiflbit  Far- 
deur  des  pullules  y  appaifoit  Féré- 
fipele  de  leurs  inteiftices^&modé- 
roit  la  putréfaction  des  humeurs. 
La  fuppuration  des  pullules  en  de- 
•venoit  plus  facile  ;  la  déification 


\ , 
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plus  prompte  ,  &  les  jours  du  ma¬ 
lade  plus  furs. 

X  L. 

Mais  en  fe  conduifant  de  cette 
maniéré  ,  ITnoculateur  Angîois  , 
ferme  dans  fes  principes  5  ne  fe 
relâchoit  jamais  ^  &  c’eft  à  cette 
confiance  qu’il  a  dû  fes  fuccès. 
Ceci  doit-  fervir  déformais  d’e¬ 
xemple  à  ceux  qui ,  reconnoilfant 
l’abus  de  tenir  chaudement  les  va¬ 
riolés  ?  font  ouvrir  une  ou  deux 
fo  is  le  jour  ^  les  fenêtres  de  la 

chambre  du  malade..  L’alternative 
du  froid  &  du  chaud  eft  au  moins 
auffi  nuifible  que  la  chaleur  ex- 

ceffive  :  l’on  n  obtiendra  des  fuo 

-* 


j 
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cès  marqués  ^  que  lorfque  faifant 
taire  la  fauffe  théorie  &  les  pré¬ 
jugés*  &  s’en  rapportant  entière¬ 
ment  à  l’expérience  ,  on  aura  le 
courage  d’abandonner  les  Vario¬ 
lés  au  grand  air  toute  la  journée , 
fans  rien  changer  à  la  manière 
dont  ils  fe  conduifoient  à  cet  égard 
en  pleine  fanté. 
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CHAPITRE  III. 


Maniéré  cP Inoculer  à  la  Sutto - 
nienne  ,  dégagée  des  acceJJoires 
des  Sutto  ns  ,  G  mije  à  la  par* 
tée  du  Peuple . 

X  L  I. 

J^’Utilité  de  la  méthode  des  Sut- 
tons,  une  fois  démontrée,  il  eft  aifé 
de  mettre  rinoculation  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Deux  femmes 
l’ont  accréditée  dans  le  Levant* 


Ci 
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Etablie  avant  cette  époque  enTar- 
farie,  enCircaffie,  en  Affrique  9 
c’eft-à-dire ,  chez  les  peuples  bar¬ 
bares  9  elle  a  dû  fes  fuccès  tou¬ 
jours  plus  à  la  nature  y  qu’à  l’art. 
Les  Indiens  Font  également  pra¬ 
tiquée  par  routine.  Les  habitans 
du  Duché  de  Pembrock  inocu- 
loient  a u fîî }  quoique  dans  l’igno¬ 
rance  ] a  plus  craffe.  Qu’étoit  Sut- 
ton  avant  l’Inoculation  ?  Qu’étoit 
Worlock,  fon  beau-pere  ?  d’honnê¬ 
tes  gens ?  fi  l’on  veut,  mais  certai¬ 
nement  peu  inftruits  dans  l’art  de 
guérir.  Le  Berger  du  Devonshire 
ne  fçait  pas  plus  de  médecine.  Le 
bon  Curé  Livonien  en  fçait  peut- 


\ 
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être  davantage  ;  maïs  les  payfans 
qui  inoculent  d’après  fon  exem¬ 
ple  ,  ne  fedoutent  pas  de  l’art  de 
guérir.  L’Inoculation  neft  donc  ni 
difficile  ni  myftérieufe.  Une  fois 
la  maniéré  d’y  procéder  bien  con¬ 
nue  &  Amplifiée  >  elle  peut  être 
l’ouvrage  des  meres  }  des  nourri¬ 
ces  ,  des  gouvernantes  ;  & ,  fi  l’on 
a  recours  aux  gens  de  l’art  y  défor¬ 
mais  ce  ne  fera  que  dans  les  cas  ex¬ 
traordinaires  auffi  faciles  à  pré¬ 
voir  5  que  difficiles  à  rencontrer, 

XLIL 

Avant  de  procéder  à  l’Inocula¬ 
tion  5  il  faut  s’affurer  de  la  fanté  du 
fujet  qui  fournit  le  pus.  On  doit  le 


choifir  jeune ,  &  hors  de  l'âge  où. 
il  pourroit  être  malade  par  fon  in- 
conduite  perfonnelle.  L’informa¬ 
tion  de  vie  &  mœurs  des  pa¬ 
rents  une  fois  bien  faite  ,  on  eft 
tranquille  fur  fon  état ,  furtout  fi 
la  petite  vérole  eft  benigné  &  dif 
crette^  &  s’il  n’a  jamais  eu  aucun 
fymptôme  de  vices  dartreux  , 
écrouelleux  ,  fcorbutique  ;  en 
un  mot  ?  fi  toutes  les  apparences 
&  les  atteftations  fe  réunifient  en 
faveur  des  parents  &  de  l’enfant. 
Au  furplus  y  on  peut  aifément  difii- 
per  ces  apréhenfions  en  confultant 
fon  Médecin. 

t 


XLIII; 


Le  pus  récent  vaut  mieux  que 
le  pus  vieux ,  6c  Ton  doit  auffi  pré¬ 
férer  celui  des  boutons  en  matu-r 
rité.  Il  faut  aufli  ,  autant  que  Ton 
peut  ,  faire  choix  du  tems  &  de  la 
faifon.  I  ’âge  le  plus  tendre  efl:  le 
meilleur  ;  fans  doute  ,  furtout  lori- 
que  la  pouffe  des  dents  efl:  ache¬ 
vée.  Le  tems  ou  il  régné  moins  da 
maladies  y  efl:  également  préféra¬ 
ble  à  tout  autre.  Enfin  la  faifon 
temperée  doit  l’emporter  fur  la 
faifon  trop  froide  ou  trop  chaude. 
Cependant  depuis  quelques  an¬ 
nées  y  les  Inôculateurs  ont  beau- 
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coup  négligé  ces  précautions y  fans 
avoir  été  moins  heureux.  A  Vienne, 
dans  des  expériences  publiques  * 
on  ri  a  eu  aucun  égard  à  la  denti¬ 
tion.  En  Angleterre ,  on  a  inoculé 
dans  les  plus  grands  froids.  Enfin 
dans  notre  Royaume  y  ainfi  que 
dans  tous  les  autres  ,  on  a  donné 
la  petite  vérole  dans  toutes  les  fai- 
foiis  «,  fans  que  nul  accident  foit  ar¬ 
rivé.  L’exemple  de  notre  Roi  , 
&  des  Princes  fes  freres  y  ne  per¬ 
met  plus  de  douter  qu’on  puiffe 
inoculer  dans  tous  les  teins  y  fans 
aucun  rifque.  Il  eût  été  en  effet 
Lien  bizarre  de  remettre  y  par  de- 
fauffes  craintes,  à  Y  Automne  ou  au 
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Printems  prochain^  l’opération  qui 
devoit  affurer  des  jours  fi  pré- 
cieux  ;  &  de  .vivre  pendant  tout 
ce  tems  dans  la  crainte  trop  fon¬ 
dée  de  Finfertion  de  la  petite  vé- 

! 

rôle  naturelle  ,  dont  la  contagion 
menaçoit  de  fi  près  des  têtes  fi 
éclairées.  Ofons  le  dire  avec  quel¬ 
ques  Inoculateurs ,  s’il  fallait  ab- 
folument  faire  choix  de  la  faifon  , 

m  p  I 

loin  d’inoculer  au  Printems  &  en 
Automne  ,  de  toutes  les  plus  ii> 
confiantes  ,  1T1  iver  &  l’Été  fe- 
roient  préférables  ;  puifque  ceffc 
dans  les  deux  premières  faifons 
que  les  épidémies  ont  coutume  de 
fe  manifefter  &  de  faire  les  plus? 
grands  ravages. 


(58 

X  L  I  V. 


A  la  vérité  la  préparation  du  fu- 
jet  doit  fe  faire  avec  peu  de  reine- 
des  i  &  ces  remedes  ns  doivent 
point  être  mercuriels.  Boerrhave 
a  cru  trouver  dans  le  mercure  un 
préfervadf  de  la  petite  vérole  ; 
mais  comme  j  ai  vu  des  perfonnes 
auxquelles  j’avois  fait  adminiftrer 
ce  minéral  pour  d’autres  caufesj 
être  prefqùe  auffitôt  attaquées  de 
cette  maladie  ,  &  que  rien  n’efl  fi 
incertain  que  ces  préfervatifs ,  il 

faut  abfolument  les  rejetter.  L’é¬ 
loignement  de  ces  précautions  eiï 

encore  fondé  fur  ce  que  l’expé¬ 
rience  a  prouvé  que  la  poudre  des 
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Suttons,  dont  le  mercure  fait  par¬ 
tie  ,  a  caufé  quelquefois  la  faliva- 
tion  ;  accident  défagréable  par  lui- 
même,  &  qui  n  eft  pas  fans  danger 
dans  le  cours  de  la  petite  vérole» 
Il  faut  donc  borner  les  moyens 
préparatoires  à  beau  de  rhubarbe 
pour  boiffon  ordinaire  ,  prefcrite 
même  dans  les  repas,  aux  enfants 
comme  aux  adultes  ,  ayant  foin 
d’en  proportionner  la  force  àlage, 
au  tempéramment.  &  au  fexe  ;  ce 
qui  eft  très-connu.  Dès  cet  inf- 
tant  on  ne  les  nourrit  que  de  lé¬ 
gumes  ôc  de  farineux ,  &  c’eft 
dans  ce  régime  qui  leur  tient 
journellement  le  ventre  libre  , 


que  confifte  la  préparation  né- 
ceffaire  (2)* 


(  2  )  On  prépare  l’eau  de  rhubarbe 
pour  Les  enfans  avec  un  demi  gros  de 
cette  racine  enfermée  dans  un  linge, 
en  biffant  le  nœud  fufpendu  dans 
pinte  d’eau  bouillante  ,  jufqu’à  ce  que. 
cette  eau  ait  pris  une  couleur  de  paille» 
On  double  la  dofe  pour  les  adultes* 
Mais  comme  cette  boifïon  ,  telle  légère 
qu’elle  puiffe  être  ,  pourroit  devenir 
dégoûtante  pour  les  derniers  ,  on  peut 
y  fuppléer  par  deux  purgations  ,  foit 
avec  la  poudre  de  Magnifie  ,  foit  avec 
La  poudre  de  Cornachine  ,  foit  enfin 
avec  la  racine  de  Jaîap.  Cette  excep¬ 
tion  n’eft  que  pour  les  Habitans  des- 
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X  L  V. 

J  ai  vu  des  Inocuîateurs  Suttc- 
nîens  donner  leur  poudre ,  &  ino¬ 
culer  au  moment  même  des  ré¬ 
glés  ,  êt  cette  témérité  leur  réuflîr; 
Mais  quoique  je  regarde  avec  eux 
l’Inoculation  comme  une  chofe 
trèsbenigne  ,  je  crois  cependant 
qu’en  pareil  cas,  il  fera  toujours 
plus  prudent  de  différer  Finferrioiï 
de  quelques  jours. 


grandes  Villes ,  élevés  dans  le  fein  de 
la  mollette  &  trop  fenfuels  pour  s’af- 
fujettir  à  Fufage  d’une  boitton  légers 
ment  amère* 
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X  L  V  L 

Après  cette  préparation  très- 
fmiple ,  &  qui  ne  s’étend  pas  au- 
de-là  de  huit  jours  ,  on  arrive  en¬ 
fin  au  moment  de  l’Inoculation. 
Alors  on  fe  rapproche  de  la  de¬ 
meure  de  l’enfant  varioleux,  dont 
on  a  fait  choix  d’abord.  On  met  à 
découvert  les  deux  bras  du  futur 
Inoculé  dans  une  des  pièces  éloi¬ 
gnée  de  celle  où  efl  le  varioleux  , 
ou  dans  l’allée ,  dans  la  cour ,  la 
rue  même  ,  fi  la  diftance  d’une 
chambre  à  l’autre  n’eft  pas  allez 
grande.Une  tierce  perfonne  charge 
deux  ou  trois  lancettes ,  avec  du 

pus  varioleux  en  perçant  plufieurs 

boutons 
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boutons  en  pleine  fuppuration* 
Une  troifieme  apporte  les  lancet¬ 
tes  à  l’Xnoculateur ,  ou  à  la  mere  , 
la  bonne  ,  la  gouvernante  ,  en  un 
mot  à  la  perfonne  qui  doit  inocu¬ 
ler.  Enfuite  ayant  fait  détourner  le 
vifage  de  l’enfant  ,  cette  derniere 
perfonne  foulève  doucement  l’épi¬ 
derme  avec  l’inftrument  ,  ayant 
grand  foin  de  ne  pas  faire  faigner 
la  petite  plaie  qu  il  fait  ainfi  ,  & 
qui  doit  être  imperceptible.  Le 
fer  de  la  lancette  doit  être  fixé 
avec  une  bandelette  de  linge  fin,  de 
niere  qu’il  ne  puiffe  plier  fur  le 
manche.  Pour  mieux  faire  encore , 
on  doit  repofer  le  manche  tranf- 
-  G 
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ver fale nient  fur  les  quatre  doigts 
de  la  main  droite  >  l’y  affujettir 
avec  le  pouce  ,  pofer  enfuite  hori- 
fontalement  la  pointe  de  la  lan¬ 
cette  fur  l’endroit  de  la  peau  que 
l’on  veut  piquer ,  tendre  la  peau 
du  bras  avec  le  pouce  Ôc  l’index  de 
la  main  gauche  y  &  relever  dou¬ 
cement  l’inftrument^aSn  que  la  pi¬ 
qûre  foit  légère  >  &  que  l’épi¬ 
derme  feul  foit  détaché  à  peu  près 
comme  le  font  les  écoliers  dans 
leur  jeu  ,  lorfqu’ils  paffent  fine¬ 
ment  des  épingles  entre  la  peau 
&  la  lur-peau.  ÏI  eft  inutile  de 
rouler  la  lancette  ;  on  courroit  rif- 
que  de  bleffer  la  peau  jufqu’au 
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fang  ,  ce  qu’il  faut  foâgneufement 
éviter.  On  fait  deux  piqûres  pa¬ 
reilles  fur  chaque  bras  ,  ayant  foin 
de  paffer  le  doigt  auffitôt  après  fur 
l’endroit  piqué  ,  afin  que  le  pus 
qui  s’efl:  arrêté  en  partie  au  bord  de 
la  plaie  ,  y  pénètre  davantage.  En- 
fuite  on  abandonne  à  lui-même  le 
malade, qui  ne  fentant  rien;&  n’ap- 
percevant  aucune  bleffure  ,  re- 
prend  fa  première  gaieté  que  la 
perplexité  du  moment  lui  avoit 
fait  perdre. 

X  L  V  I  I. 

V oici  une  maniéré  d’inoculer  auffî 
fimple  &:  plus  commode  encore 

pour  les  payfans  qui  fe  trouvent 

G2 


?<r 


au  milieu  des  campagnes ,  éloi¬ 
gnés  de  tous  fecours  >  n’ayant  fou- 
vent  à  leur  portée  ,  ni  lancette  y 
ni  aucun  autre  infiniment  capa¬ 
ble  de  foulever  l’épiderme  fans 
bleffer  la  peau.  Elle  confiée  à  ra¬ 
cler  avec  Fongle  les  deux  pointes 
de  la  peau  fur  lefquels  on  auroit 
fait  les  piqûres  y  jufqu’à  ce  qu’ils 
ro u giflent  ?  &  que  l’épiderme 
fe  détache  en  farine.  Il  ne  faut  pas 
porter  l’excoriation  jufqu’au  fang? 
il  faut  s’arrêter  lorfque  la  peau 
s’humefte  fous  le  doigt.  Alors 
ayant  percé  un  ou  deux  boutons 
de  petite  vérole  avec  la  pointe 
d’un  cure-dent ,  on  laiffera  toirb 
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ber  la  goutte  de  pus  qui  s'en  déta¬ 
chera.  fur  chacune  des  écorchu- 

à 

res  ;  paffant  aufiîtôt  le  doigt  par- 
deffuS  pour  étendre  le  pus  ^  aban¬ 
donnant  d’ailleurs  cette  excoria¬ 
tion  légère  à  la  nature  ^  comme 
les  piqûres.  On  pourroit  fup- 
pléer  encore  au  défaut  de  lancette 
avec  la  pointe  d’une  greffe  épin¬ 
gle  ?  mais  il  faudroit  alors  mul¬ 
tiplier  les  piqûres.  De  maniéré  ou 
d’autre  ,  on  voit  combien  cette 
opération  eft  facile ,  6c  comment 
les  perfonnes  les  moins  exercées 
peuvent  la  pratiquer  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux. 


X  L  V  1 1 1. 


Deux  ou  trois  jours  s’écoulent 
après  cette  opération  fana  que 
rien  ne  paroiffe  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  j  les  pointes  piquées  ou 
excoriées  commencent  à  marquer, 
&  on  y  découvre  une  petite  ta¬ 
che  rouge  arrondie ,  qui  s’étend 
de  jour  en  jour  ,  fs  fonce 
en  couleur ,  s’élève  en  bouton, 
s’enflamme  &  fiippure.  Ce  n’eft 
guères  que  vers  le  fixieme  jour, 
que  la  tache  rouge  remarquée 
donne  des  lignes  de  fuppuration. 
À  cette  époque  elle  blanchit  à 
fon  centre  qui  paroit  enfoncé, 
rinflanynation  s’étend  à  la  circon- 
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férence ,  le  noyau  devient  plus 
douloureux,  &  c’eft  alors  que  la 
partie  piquée  examinée  à  la  loupe, 
préfente  une  véritable  pullule  dont 
la  piqûre  eft  le  centre ,  &  qui , 
le  plus  fouvent  paroît  environnée 
de  plufieurs  petits  boutons  va- 
rioleux. 

XL  IX. 

Le  feptieme  jour  ces  phénomè¬ 
nes  deviennent  plus  fenfibies,  Ceft 
à  la  fin  de  cette  journée,  rarement 
plutôt  quelquefois  plus  tard,  que 
fe  manifeftent  les  fymptômes  de 
la  fièvre  d'invafion,  lefquels  n  étant 
que  ceux  de  la  petite  vérole  or¬ 
dinaire,  très  mitigés,  ne  feront 
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point  ici  détaillés,  parce  quiîs 
font  généralement  reconnus. 

L. 

En  même-tems  que  cette  fièvre 
fe  déclare ,  l’inflammation  &  la 
Suppuration  des  piqûres  font  des 
progrès  rapides.  Les  boutons  va¬ 
rioleux  qui  l’entourent  augmen¬ 
tent  auffî  en  nombre  &  en  volu¬ 
me  ,  &  ce  grouppe  de  piqûres 
&  de  boutons  eft  placé  fur  une  et 
pèce  de  peau  rouge  pâle,  &  comme 
éréfipélateux. 

L  I. 

Letroifieme  jour  de  la  fièvre  d’in- 
vafion  ordinairement  le  dixième 
ou  le  onzième  de  finfertion  de  la 
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petite  vérole ,  l’éruption  fecon- 
daire  fuccède  à  l’éruption  locale , 
&  dès  qu’elle  eft  commencée,  tous 
les  fymptômes  de  la  fièvre  dimi¬ 
nuent.  le  nombre  des  boutons  qui 
conftituent  cette  éruption,  eft  très- 
petit  ,  communément  il  ne  paffe 
pas  celui  de  quarante,  cinquante 
ou  foixante;  quelques  (b jets  n’en 
ont  que  dix  ,  quinze,  vingt,  vingt- 
cinq,  fouvent  il  eft  arrivé  de  ne 

voir  qu’un  ou  deux  boutons ,  quel- 
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quefois  point  du  tout.  Ce  cas  ex¬ 
trêmement  rare,  n’empêche  pas 
qu’on  ait  eu  la  petite  vérole  ;  la 
fièvre  varioleufe  bien  caraêtérifée 
fuffiroit  feule  pour  diffiper  toute 
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appréhenfion  :  mais  lorfque  les  pi¬ 
qûres  ont  fuppuré  &  qu'il  s  eft 
formé  autour  d’elles  un  certain 
nombre  de  boutons  accompagné 
'de  cette  même  fièvre  >  &  égale¬ 
ment  en  fuppuration,  il  n’en  faut 
pas  davantage.  Quel  eft  celui  qui 
ayant  un  nombre  égal  de  pareils 
boutons  répandus  fur  fon  corps , 
dans  un  teins  varioleux ,  &  avec 
tous  les  fymptômes  précurfeurs 
de  petite  verole ,  ne  croiroit  pas 
avoir  eu  cette  maladie  ?  Quels 
font  ceux ,  qui  ayant  eu  une  pe¬ 
tite  vérole  bénigne  &  difcrette , 
avec  quinze  ou  vingt  boutons , 
dont  la  fuppuration  n’équivaut 
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jamais  à  celles  des  boutons  de  pe¬ 
tite  vérole  locale ,  ne  vivroient  pas 
enfuite  dans  une  fécurité  parfaite, 

LU. 


Le  fe'jour  du  pus  fous  l'épiderme 
pendant  un  ou  deux  jours  fans 
donner  aucun  ligne  de  fa  préfence 
&  fon  développement  par  lequel 
les  piqûres  fe  lèvent  en  boutons 
&  répandent  la  contagion  fur  la 
lixrface  du  corps  inoculé ,  ce  phé¬ 
nomène  ,  dis-je  j  ne  peut  être  ex¬ 
pliqué,,  qu  en  regardant  la  matière 
varioleufe  dépofée  fur  plufieurs 
points  de  la  peau  -,  comme  un 
ferment  >  que  la  chaleur  naturelle 
du  fujet  qui  la  reçu  développe 


dans  un  efpace  de  tems  déterminé  5 
&  qui  après  avoir  infeêté  les  par¬ 
ties  qui  ravoifinent ,  gagne  de  pro¬ 
che  en  proche  tant  qu’il  trouve 
de  fluides  capables  de  fubir  le 
même  mouvement  inteftLn  Delà 
dépend  fans  doute  la  différence 
avec  laquelle  la  petite  vérole  ino¬ 
culée  fe  développe  dans  pîufieurs 
fiijets  à-peu-près  du  même  âge, 
du  même  iempéramment  ;  delà 
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vient  encorjb  que  l’inoculé  qui  a 
très-peu  de"  boutons ^  toutes  cho- 
fes  égales  d’ailleurs  y  ne  doit  cet 
avantage  qu’à  la  bonté  de  fa  conf 
titution  &  à  la  pureté  de  fon  fang 
ôe  de  fes  humeurs. 
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LUI. 

» 

La  fuppofition  du  ferment  va- 
rioleux  n’efl:  point  gratuite;  elle 
s’accorde  au  contraire  avec  mille 
autres  phénomènes  de  ce  genre 
obfervés  dans  la  nature,  &  par¬ 
ticulièrement  dans  le  corps  hu¬ 
main;  tel  eft  entr’autres  celui  de 
la  rage ,  dont  le  venin  dépofé  fur 
les  bords  de  la  morfure,  y  de¬ 
meure  fixe  pendant  un  certain 
tems ,  &  ne  fe  développe  qu’a- 
près  un  nombre  de  jours  déter¬ 
miné  ,  lorfque  la  chaleur  animale 
conjointement  avec  plufieurs  au¬ 
tres  caufes ,  lui  ont  fait  fubir  le 
dégré  néceffaire  de  fermentation  ? 


4 


8(5 


capable  de  porter  l’infe&ion  dans 
l’intérieur  de  la  machine. 

L  I  V. 

Mais  comme  il  eft  des  faifon* 
où  les  vipères  font  plus  communs , 
leur  poifon  plusfubtil5ôt  leurs  mor- 
fures  plus  dangereufcs  ;  ôc  des  fai- 
fous  oùla  petite  vérole  eft  plus  con- 
tagieufe  &  plus  meurtrière  *  il  en 
eft  auffi  dans  lefquels  le  pus  def 
tiné  à  l’infertion  eft  plus  a&if* 
plus  pénétrant  &  plus  facile  à  fer¬ 
menter.  Il  n’eft  pas  aîfé  d’avoir 
des  données  certaines  fur  fes  di¬ 
vers  degrés  d’énergie.  Mais  on 
fe  met  en  garde  contre  la  foiblelfe 
momentannée  du  levain  en  en 
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augmentant  la  dofe  par  le  nombre 
des  piqûres  &  en  faifant  choix 
dun  pus  récent^  bien  formé;  &  nul- 
lement  adouci  par  des  modifica¬ 
tions  ridicules;  comme  on  fa  voulu 
pratiquer  il  y  a  quelques  années, 
dans  cette  Capitale. 

L  V, 

Nous  ne  fuivrons  pas  la  marche 
des  boutons  dans  Nnocuîation  ar¬ 
tificielle  ;  une  fois  arrivée  à  ce 

période  ;  les  accidens  vont  en  dé- 
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croiffant.  La  fuppuration  des  put 
tules  s’établit  en  raifon  du  tems 
de  leur  apparition  ,  de  maniéré 
que  celles  qui  conftituent  la  pe¬ 
tite  vérole  locale  ;  font  fuppu- 
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fées ,  lorfque  celles  de  Irruption 
fecondaire  commencent  à  s’en¬ 
flammer.  Leur  deilîcation  fe  fait 
suffi  de  la  même  manière. 

L  V  I. 

On  a  vu  qu’un  des  grands  fe- 
crets  des  Suttons  étoit  de  laiffer 
les  malades  à  l’air  libre  :  &  c’eft  ce 
qu’il  ne  faut  jamais  négliger  dans 
cette  opération.  Le  moyen  n’eft 
ni  coûteux  ^  ni  difficile  ;  le  pré¬ 
jugé  feul  peut  le  faire  négliger, 
mais  fes  fuccès  font  fi  fimples  &  fi 
multipliés ,  qu’on  ne  fçauroit  trop 
engager  les  parens  à  le  vaincre. 


Lvn. 
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L  VIL 


Comme  on  ne  s’en  point  oc¬ 
cupé  des  piqûres  dans  Imitant 
même  où  on  les  a  faites ,  on  les 
laiife  également  pendant  le  cours 
de  Tlnoculation  fans  rien  appli¬ 
quer  delïùs;  &  Ton  ne  fe  conduit 
pas  à  cet  égard  comme  on  l’a  fait 
jufqu’à  préfent  pour  les  pullules  de 
la  petite  vérole  naturelle 

LVIII. 

Quoique  la  petite  vérole  natu¬ 
rellement  inoculée  fe  reduife  en 
général  à  très-peu  de  pullules  ^ 
&  qu’elle  fe  borne  quelquefois  à 
l’éruption  locale  ,  il  peut  cepen- 
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dant  arriver  que  le  nombre  des 
boutons  qui  pouffent  à  la  furface 
du  corps  foit  abondant.  La  fièvre 
alors  eft  plus  forte ,  &  le  malade 
n’eft  point  fans  anxiété.  Mais  cet 
état  ne  doit  rien  faire  changer  à 
la  méthode  adoptée.  L’air  ^  le 
grand  air  5  doit  être  lefeul  &  uni¬ 
que  remede.  Et  fi  des  pullules  fur- 
venues  à  la  plante  de3  pieds  em- 
pêchoient  l’inoculé  de  marcher  5 
on  le  promeneroit  dans  les  bras 
ou  dans  une  voiture  9  ou  bien  on  le 
tiendrait  aiïls  devant  la  porte  où.  la 
fenêtre  ouverte  ,  &  toujours  en 
plein  air. 
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L  ÏX. 

Lorfque  la  déification  des  puf- 
tules  efl:  achevée  ^  on  purge  fïno- 
culé  une  ou  deux  fois ,  avec  une 
médecine  ordinaire.  Nous  difons 
ordinaire  ,  parce  que  le  choix  de 
la  purgation  eft  indifférent  ,  pour¬ 
vu  quelle  foit  proportionnée  à 
Page  &  au  tempéramment  du  fu~ 
jet.  Le  Doéieur  Powers  ayant  ino¬ 
culé  à  Paris  ;  fous  les  yeux  d’un 
de  nos  Confrères  5  &  cet  Inocu- 
lateur  s’étant  abfenté  fans  purger 
fon  malade  y  le  Médecin  le  pur¬ 
gea  de  fa  propre  ordonnance  ?  & 
la  purgation  eut  l’effet  défiré.  Ce 
fait  ajoute  à  ce  que  nous  avons 

Hî 
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dit  fur  î’inutilrté  des  préparations 
&  des  purgations  des  S  ut  tons* 

L  X. 

Telle  eft  la  véritable  méthode 
Suttonienne  y  dépouillée  de  tout 
acceffoire  fuperflu  ,  celle  que  le 
fuccès  à  conftamment  couronné  , 
celle  en  un  mot  que  Ton  doit 
fuivre  pour  fe  garantir  furement 
du  retour  de  la  petite  vérole,  Puiffe- 
l'exemple  tant  de  fois  cité  de  no¬ 
tre  augufte  Monarque  ,  engager 
fes  fujets  à  s’y  livrer  déformais 
avec  confiance.  Si  le  Parlement 
de  r  aris  a  cru  devoir  fufpen- 
dre  flnoculation  dans  cette  Ville  , 
il  y  a,quelques  années  ;  jufqua  ce 
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que  les  Facultés  de  Théologie  & 
de  Médeciue  l’eu  fient  admife  ou 
profcrite;  les  connoiflances  açquifes 
depuis^  &  furtout  l’heureufe  expé¬ 
rience  qu’en  a  fait  Sa  Majefté,  doi¬ 
vent  faire  defirer  aujourd’hui  5  que 
cette  défenfe  qui  ne  pouvoit  être 
que  provifoire  ^  foit  modérée.  On 
peut  même  dire  que  les  deux  F  acui¬ 
tés  qui  au  fond  furent  toujours  fa¬ 
vorables  à  ITnoculation  ,  ne  ver¬ 
ront  pas  avec,  indifférence  ces 
vœux  heureufement  accomplis  (3), 

(  3  )  La  Faculté  de  Médecine  a  con¬ 
clu  pour  la  tolérance  de  l'Inoculation 
dans  deux  de  Tes  Afîemblées &  M* 
Ribalier  2  Syndic  de  Sorbonne  *  donna 
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L  X  I. 

Il  refte  encore  un  vœu  à  former 
c’eft  Fétabliffement  d’un  Hôpital 
d’inoculation.  Depuis  longtems  les 
avantages  qui  doivent  en  réfulter 
font  calculés  ;  la  petite  vérole  natu¬ 
relle  nous  décime,  l’inoculée  nous 

milléfmie.  Si  FInocuiation  devient 
générale ,  on  ne  verra  prefque  plus 

dans  ce  même  tems  fon  approbation 
à  un  Ouvrage  de  M.  Dubourg ,  en  fa¬ 
veur  de  f Inoculation.  Ces  faits  5  ainfî 
que  tous  ceux  qui  ont  été  cités ,  font 
consignés  dans  tous  les  Papiers  pu¬ 
blics  ,  c’efl:  ce  qui  nous  a  difpenfé  d’in¬ 
diquer  les  fources  dans  lefquelles  nous 
les  avons  puifées. 
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de  petite  vérole  naturelle  ,  & 
l’État  à  qui  la  population  eft  fi 
néceflaire ,  au  lieu  d’en  perdre  tou¬ 
jours  un  fur  dix  ,  nen  perdra  iou- 
vcnt  pas  un  fur  mille. 

L  X 1 1. 

Mais  l’Inoculation  eft  fi  facile..;; 
il  faut  donc  fe  hâter  de  la  répan¬ 
dre  dans  les  campagnes.  Il  faut 
envoyer  des  Inoculateurs  dans  les 
Provinces ,  y  apprendre  aux  Curés 
l’exercice  de  cet  art  falutaire,  afin 
qu’ils  l’enfeignent  à  leur  tour  aux 
payfans  de  leur  ParoilTe  ,  comme 
l’a  fait  depuis  peu  en  Livonie  M. 
Elifen  y  Pafteur  recommandable 
autant  par  fon  zèle  que  par  l  é- 
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tendue  de  fes  connoiffances.  Ah  î 
fi  Louis  XVI  pouvoit  lire  cet 
écrit  diêté  par  le  zèle ,  fon  amour 
paternel  fe  laifleroit  attendrir  à 
l’afpe£t  du  bien  que  fes  Sujets 
peuvent  retirer  de  l’Inoculation; 
Comme  pere }  il  ajouteroit  ce 
nouveau  fecours  à  ceux  que  fes 
Ancêtres  ont  généreufement  ac¬ 
cordé  aux  François  ,  leurs  enfans; 
êc  comme  Roi,  il  faifiroit  avide¬ 
ment  ce  moyen  fimple  6c  fur 
oaffurer  la  vie  de  fes  Suiets  & 
d’en  augmenter  la  population» 


